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CHAPITRE 1



Docteur Dupuis (1er côté rue)

J’aime le dedans des femmes. C’est chaud, c’est doux et délicat, c’est le paradis.

Je m’y love à longueur d’année. C’est le grand berceau du monde, et jamais je ne m’en lasserai.

Chaque matin, je me dis que j’ai vraiment la vocation.

J’en connais plein qui vont bosser à reculons, la boule au ventre ou pire, juste pour le fric.

Je n’ai jamais connu ça depuis trente ans que j’ai le cabinet.

Quand on me parle de raccrocher ou de lever le pied pour passer plus de temps à Deauville, j’éclate de rire. Les gens ne savent pas ce qui est bon. Dupuis, abandonner ses vagins à la concurrence ? Plutôt crever.

Je n’ai jamais compris les confrères qui ont choisi cette spécialité par défaut. Parce qu’ils n’ont pas eu cardio. Moi, j’ai toujours su pourquoi je visais les premiers rangs de médecine. C’était pas pour la neuro.

On était 8 000 au concours. Vous voyez un peu ce que je veux dire par « vocation » ?

Quelle tête il a fait, mon colocataire !

« Tu ne vas quand même pas gâcher ta 5e place au classement pour de la gynéco ? Pourquoi pas médecine du travail tant que tu y es ! »

 

Les gens ne savent pas ce qui est beau.

Le seul truc vraiment tue-l’amour dans ce métier, c’est la compta. Ça m’angoissera toujours. J’en ai des sueurs froides rien que d’y penser. Pour le reste, toutes des déesses. J’adore les examiner. J’adore passer la porte du Temple. J’arrive au cabinet le sourire aux lèvres.

 

Tiens, on dirait que les ouvriers ont enfin réussi à fixer les échafaudages au-dessus de l’appart des proprios. Ça faisait une semaine que c’était bloqué au niveau du 4e. Pas étonnant, c’est l’étage maudit.

 

La gardienne espagnole a déposé la blanchisserie de la semaine et fait le ménage. C’est très pratique de l’avoir sur place.

Elle me touche, je ne sais pas pourquoi.

Ça doit être son côté irrémédiablement laborieux, et l’odeur de fleur d’oranger de synthèse de ses produits d’entretien.

Mince, il faudra penser à renouveler le stock de gants chirurgicaux. J’en prends des super ultra fins pour mieux apprécier l’intérieur des patientes. Je ne crois pas à la technologie à outrance en médecine. Le jour où on consulte par ordinateur, moi, je rends la blouse.

En attendant, je parcours le nom des patientes d’aujourd’hui 2 mai, avec au ventre l’espoir d’y lire celui de Mme Duderval, la beauté du troisième, propriétaire de tout l’immeuble du 69 rue de la Pompe côté rue ET côté cour, excusez-moi du peu.

42 ans, cinq enfants baptisés, premiers communiés, confirmés et solennellement re-communiés au clocher du coin, un époux charmant, un stérilet à vérifier régulièrement, mais surtout un pubis aussi fourni que son patrimoine immobilier, un minou comme j’en vois plus guère au cabinet.

Elles me servent toutes des monts de Vénus chichement agrémentés d’un ticket de métro, voire d’un demi-timbre-poste. Marianne sur le Mont-Chauve. Je n’y passerais pas la nuit.

Tellement rien de poils qu’avec un peu de patience et que ça à faire, on pourrait les compter.

Dieu sait que je respecte et affectionne toutes mes patientes, mais elle, la proprio, elle est vraiment au-dessus du lot. Belle, fine et ronde à la fois. Classe sans être hautaine.

Toujours impeccable avec son chignon qui rendrait les héroïnes d’Hitchcock folles de jalousie. Quelle Walkyrie se déchaîne en elle quand on le dénoue ?

Il y en a un qui en a fait les frais il y a quelques années, à ce que j’ai deviné. Il n’y a pas que son chignon qui lui confère un mystère hitchcockien. Je n’ai pas tenu à creuser cette histoire, mais je flaire qu’il y aurait un sacré scénario à en tirer…

Et gâteau sous la cerise, son pot à miel ressemble à L’Origine du Monde de Courbet. Saisissant.

Mme Duderval EST l’Origine du Monde.

Elle est le chef-d’œuvre inégalable de ma collection de tableaux érotiques vivants. Titien, Véronèse et même Raphaël n’ont jamais rien fait de plus beau.

L’homme et la femme se rencontrent à l’intérieur de la femme, non ?

On ne se rencontre soi-même qu’à l’intérieur de la femme.

Le siècle des Lumières est né dans des salons de femmes, et il faut que Jésus rencontre Marie-Madeleine pour faire Église, non ? Voilà pourquoi j’ai la vocation. Voilà pourquoi j’ai vraiment la vocation.

Cette idéale, je m’y vautrerais volontiers à mains nues pour lui caresser la soie de l’intérieur. Passée la frontière charnue de son entrejambe, m’enivrer du bruit humide des lèvres que j’écarte sous la toison, bellement lui déboutonner la rose, doucement arracher un sourire à la commissure de toutes ses lèvres. Hésiter, la laisser bouche bée, jouissance au bord des pulpes. La soupeser se découvrant les sens tout dévissés. Regarder naître, dans le mi-clos de ses yeux, le goût de l’indécence. Un régal.

Nadège, pour toi, c’est gratuit.

Un de ces jours, je vais te plaquer ma bouche sur ton écrin, te révéler un éclat qui n’aura encore jamais été aussi bien servi. Je vais faire mon miel de toi, et des bouquets de bourgeons qui éclosent tous en même temps dans ton ventre.

Je vais te surprendre les entrailles, ma belle chatoune.




Nadège (3e côté rue)

Mince, avec l’organisation de la fête des voisins qui tombe dans la foulée de la Braderie de Printemps de la paroisse, j’ai failli oublier mon rendez-vous gynécologique au premier étage.

Cette année la pression est à son comble, nous sommes la dernière paroisse du doyenné en terme de fréquentation et avec le beau succès des rencontres pour les séniors organisées par Pierre-Henry, le père Truque nous a nommés responsables de la paroisse. Il va falloir être à la hauteur de l’implantation séculaire de la famille dans le quartier, la réputation de la lignée est en jeu. Louis, notre aîné, est parfaitement investi auprès des étudiants du coin, Dieu soit loué.

Mince mince mince, c’est l’heure du rendez-vous et je crois que j’ai déjà deux minutes de retard. C’est assez honteux quand on loge deux étages au-dessus, mais c’est mathématique : plus on habite près, plus on part au dernier moment. C’est bien connu.

 

J’y arrive juste à temps.

C’est désagréable, comme d’habitude.

J’ai horreur de me faire trifouiller, même par l’irréprochable Dupuis.




Docteur Dupuis (1er côté rue)

Revoilà ma toison préférée.

Elle passe derrière le paravent. Je tends l’oreille pour entendre la bretelle du soutien-gorge libérer ses seins beaux, lourds, souples, presque à la taille de mes mains, ses seins qui débordent juste un peu de tous les côtés, de la chair, de la chair chaude partout. Si je pouvais, je banderais dur sous la blouse. J’ai pour le moment les mains encore serrées au fond des poches, à tourner et rouler des vieux trombones, mais je lui taquinerais volontiers les tétons.

Elle est en place sur la table, avec sa tête et son chignon bien droits et impeccables. Je ne sais pas ce que je donnerais pour te dérider un peu, beaucoup, à la folie, Madame.

Allez, on passe à la check-list : poitrine, vagin… oups ! Je me laisse emporter par mon sujet.

Reprenons.

Poitrine… Envie de m’attarder un peu plus que d’habitude à la palper, histoire de voir si ça réagit un peu à la stimulation chez les Duderval.

La réponse ne tarde pas : elle a très légèrement renversé la tête en arrière. Il n’y a qu’une longue expérience professionnelle qui permette de remarquer ce genre de subtilité.

Tête renversée, le trait noir au-dessus de ses yeux est parfait.

Je palpe. Je me régale à palper. J’y mets du temps et du sensuel. Je teste et m’en délecte. Les tétons se redressent pour voir qui s’occupe d’eux, des tétons foncés et larges comme des boucliers.

J’ai enfin réussi à sculpter un petit bout du bloc de marbre aujourd’hui, et à l’examen vaginal ce n’est pas aussi sec que d’habitude.

Ce n’est pas si commun d’avoir de la mouille fraîche au cabinet. Champagne !

Il y a peut-être moyen d’arriver à quelque chose avec toi, chère merveille…

Reste à trouver un prétexte médical pour la revoir dans la semaine.

Elle repasse derrière le paravent et remballe ma frisée préférée du quartier.

Mais oui, la belle, je sais que je peux venir à ta fête des voisins à la fin du mois même si je n’habite pas ici. Mais oui, je veux bien venir réviser les coquillages de l’immeuble qui viennent se faire ausculter au cabinet, même si je les connais par cœur : côté rue, la Carole, 34 ans, belle nana entretenue qui se tape tout ce qu’elle peut ; côté cour, l’Anne-Sophie avec ses cystites à répétition parce qu’elle supporte plus son Cro-Magnon de super beau mec mais ne le sait pas encore, la grande Marie qui va nous péter un câble si elle ne se décide pas à faire quelque chose pour échapper à l’asphyxie de sa famille Ricoré, les dessous trop roses de la jolie Michèle qui cherchent leur Prince Charmant, sa gargouille de sœur aînée, Catherine, 37 ans, et puis la sympathique Lili, joli p’tit bourgeon d’étudiante de 20 ans. Restent la gardienne espagnole qui rechigne à venir consulter, mais me rend bien service, et Mam’ Duclos, 78 ans, qui, la bienheureuse, n’a plus de problème de con.




Nadège (3e côté rue)

Toujours aussi désagréable de se donner en spectacle les pieds entravés dans des étriers froids, et puis je vais ressortir avec le chignon tout écrasé. J’ai beau renverser légèrement la tête en arrière, il n’y a aucune position qui l’épargne. J’ai horreur d’avoir l’air négligé.

Allons, cela n’est qu’un petit mauvais moment à passer, courage, Nadège. Rappelle-toi quand il a fallu avorter en cachette du sixième enfant, c’était quand même autre chose comme honte. Mon Dieu que cela a été dur, mon Dieu que tout cela a été terrible. Dupuis m’avait gentiment conseillé de déposer une demande anonyme de messe dans le tronc de l’église, et avait fait preuve d’une discrétion salutaire. Mon Dieu, quelle histoire… Je ne veux plus y penser. Plus jamais.

Beaucoup de temps passé sur ma poitrine aujourd’hui, docteur. Cela commence à m’inquiéter, ma grand-mère est morte d’un cancer du sein. Dupuis me complimente sur la souplesse des miens, comme à chaque fois. Il paraît que c’est une chance car au palper aucune grosseur suspecte ne peut lui échapper.

Cela fait longtemps que plus personne ne s’en occupe, ni de ça ni du reste, d’ailleurs.

Pierre-Henry et moi-même sommes définitivement passés à autre chose, c’est-à-dire à rien du tout.

C’est dans l’ordre des choses, les enfants sont faits.

Je me suis toujours demandé à quel moment Pierre-Henry et moi n’avons plus du tout parlé de la même chose avec pourtant les mêmes mots.

Que ressentent hommes et femmes dans une même situation ? Je suis prête à parier qu’on a des sensations différentes rien qu’en mangeant un bout de viande, alors en amour… Ceci étant, je n’ai rien à lui reprocher. Vraiment rien. Il a toujours été un époux charmant et attentionné. Toujours à m’offrir des chaussures magnifiques, par exemple.

Je me demande si le docteur a encore des rapports avec sa moitié. On a à peu près le même âge. Leur union est peut-être également passée à autre chose.

Hier, le père Truque a demandé aux couples confirmés d’assurer l’animation d’un cycle de réflexion sur la vie à deux, peut-être que je pourrais lui en parler, au docteur ?

Dupuis prend vraiment son temps aujourd’hui, mais c’est plutôt doux, cette main chaude et experte. Un tantinet hors sujet, mais cela me détend comme un petit massage bienvenu pour souffler loin de l’obligation de donner à chacun la main, la force et la consolation dont il a besoin. D’ailleurs, je ne sais toujours pas comment annoncer à Teresa que je vais transformer la loge en studio. Quel souci.

J’aimais bien quand Pierre-Henry s’occupait de mes seins. Il disait qu’ils étaient beaux et lourds, et que mes tétons étaient foncés et larges comme des boucliers.

Ce n’est pas un peu long, comme examen ?

Ce n’est pas un peu plus doux que d’habitude ?

Ses yeux ne sont pas un peu plus brillants que les autres fois ?

Cela m’émeut plus que de raison.

Je dois repasser la semaine prochaine parce que ce n’est pas certain qu’il n’y ait pas quelque chose, une petite grosseur à vérifier.

Je regagne l’appartement les jambes en coton et le cœur à 120, mais je ne sais pas si c’est par peur du cancer ou d’avoir un peu surréagi intimement parlant au palpé du docteur.

Je sens un énorme manque qui me bouffe toute la mie. Reste une vieille croûte dure, moi. Moi et un abysse de tristesse.

Je crois qu’il faudrait me mettre plus souvent en prière près du reliquaire.

Ou juste pleurer un bon coup.

Ai-je encore des larmes à pleurer ?

 

Cette nuit, j’ai rêvé que Dupuis devait m’ausculter de toute urgence avec… une plume. Je me suis réveillée trempée du haut au plus intime du bas, comme cela ne m’était plus arrivé depuis des années, petit plaisir coupable avant d’aller choisir les lampions de la cour pour la fête avec Louis.




Pierre-Henry (3e côté rue)

Je ne saurais dire quand Nadège a cessé de dormir sur le côté, repliée sur elle-même.

C’était adorable cette tentative de carapace de sommeil, en touchante contradiction avec sa personnalité sociable et ouverte sur le monde.

Je me moulais à son dos et m’endormais heureux de protéger ma bien-aimée.

Elle glissait ses mains sous l’oreiller.

Je l’appelais ma petite reine d’Égypte à cause de ses beaux pieds réguliers.

J’aimais soulever les draps au petit matin pour me caresser en les admirant.

Jamais je n’aurais pu faire des enfants à une femme avec de grosses chevilles.

Je ne saurais dire quand elle a cessé de marcher pieds nus dans l’appartement. Heureusement qu’elle ignorait qu’en Égypte et Rome antiques les prostituées avaient interdiction de porter souliers afin d’attiser le désir de clients.

Cela me manque de ne plus pouvoir la regarder dormir, maintenant que nous faisons chambre à part.

Il y a vraiment eu une cassure avec ce maudit 4e.




Nadège (3e côté rue)

Heureusement que Pierre-Henry n’a jamais su ce qui s’est vraiment passé au 4e.




Docteur Dupuis (1er côté rue)

Revoilà enfin mon bosquet favori.

Elle me saoule d’explications sur un nouveau groupe paroissial où parler sexualité et fécondité, « l’atelier de vie conjugale », et me propose d’y animer un cycle sur le contrôle naturel des naissances. Je préférerais remuer autre chose qu’un couteau dans ta jolie plaie, Nadège, mais si je me souviens bien, tu es déjà passée au plan B, côté contrôle des naissances, non ?

Je ne suis pas juste avec toi, Nadège, tu n’es pas du genre à fuir tes responsabilités. C’était un cas… vraiment… spécial. Si j’ai bien su lire entre les lignes.

 

Allez, j’esquive vite fait bien fait et c’est parti, belote et rebelote, paravent, étalage sur la table, petit malaise plus palpable qu’à l’accoutumée, ou plutôt malaise légèrement différent, comme un ange complice qui passe. Touchant flottement.

Je noie le palper – que je fais durer exagérément – dans un monologue ennuyeux, pseudo-savant et rodé sur les nodules et cie.

Je m’attarde, caresse presque.

La belle n’a pas l’air si dupe que cela, décale son bassin vers moi.

Elle détache son chignon !

Elle ferme les yeux, je n’ai pas rêvé ?

Les bourgeois écoutent la musique les yeux fermés. Est-ce que les bourgeoises jouissent les yeux fermés ? Je ne sais pas, mais les parvenues, oui.

De tâter à téter il n’y a qu’une lettre alors je franchis le Rubis Con, lui frôle un téton comme par inadvertance, elle rajuste sa position sur la table, je repasse par le même chemin, m’arrête aux tétons, m’attarde très légèrement, puis doucement, tendrement, flatte délicatement du bout du doigt, du bout de la langue, je… suce.

Elle se cambre, j’ai l’autorisation ? Je la tète !

Elle se laisse aller à me donner de minuscules bruits de souris. Magnifique. C’est Noël.

Elle se rhabille et je continue à monologuer. Ça nous donne une contenance tout à fait bienvenue. Je n’ai pas l’à-propos de fixer un nouveau rendez-vous, quelle conne je fais !




Nadège (3e côté rue)

J’ai étrangement hâte d’aller mettre les pieds dans les étriers. Je ne pense qu’à cela depuis le dernier rendez-vous, même pendant les temps de prières aux malades. Je crois que je suis tout simplement noyée de responsabilités et que j’ai un besoin vital de me détendre. Trop tout à faire en même temps et partout : l’organisation du pèlerinage estival est loin d’être bouclée, s’ajoute celle des soirées-conférences, et puis le catéchisme et l’éveil adolescent à la foi. Heureusement qu’on a laissé les préparatifs des baptêmes, fiançailles et obsèques aux Saint-André.

Sans compter le denier du culte qui crie famine. Quelle honte, les gens ne se rendent pas DU TOUT compte des fonds qu’il faut pour entretenir, éclairer et chauffer une église. Et je ne parle même pas du traitement des prêtres.

Partager la bonne parole, ouvrir la porte de la foi, cela ne mange pas de pain ? Mais si, cela mange du pain, c’est même ce qui mange LE PLUS de pain !

Je suis hors de moi.

En plus, j’ai encore oublié de rédiger l’affichette pour le battant à l’entrée : « Prière de retenir la porte pour qu’elle ne claque pas trop fort. » Je demanderai à Louis de s’en charger.

Tiens, Dupuis s’est fait un chignon.

On est un peu gênées toutes les deux, mais cela n’est pas complètement désagréable.

Il se passe quelque chose de pas commun.

Elle me saoule d’explications scientifiques sur les nodules et cie, et pourtant je n’entends que du silence habité. Je la laisse monologuer et palper.

C’est très très doux.

Cette position me tord le chignon, alors je le défais, libère les cheveux, rajuste le bassin pour être plus à l’aise, ferme les yeux pour ne pas voir mon propre plaisir à être examinée.

Mais qu’est-ce qu’elle fait ? Un souci aux mamelons ? J’avais oublié que j’en avais, des mamelons. Je ne sais pas ce qu’elle fait, mais je laisse glisser mon bassin vers elle. C’est reposant d’avoir confiance à 300 % dans le corps médical. Je reconnais de loin cette cambrure et le faible son qui s’échappe de ma bouche. Divin flottement.

Je me rhabille en la remerciant mentalement de garder des distances convenues, et d’avoir fourni le monologue purement médical et aseptisé à cet étrange épisode.

Je n’ose pas lui serrer la main en sortant, ni lui reparler de l’atelier de vie conjugale.










CHAPITRE 2



Sylvain (2e côté rue)

Je viens de croiser la proprio, Mme Duderval, elle sortait de chez la gynéco et m’a annoncé que la fête des voisins pointe son nez pour le dernier samedi de ce mois. Merdum.

Heureusement qu’il y aura ce cochon de Jean-Do pour mettre un peu d’ambiance. L’an passé il avait chanté Les Sucettes à l’anis et personne n’avait capté, sauf votre serviteur, bien sûr. Même la proprio avait repris le refrain en chœur. C’était à pisser. Faut dire qu’elle l’avait bien cherché avec son thème à la con, « Poussons la chanson, pas le bouchon ».

Je me demande bien ce qu’elle va nous pondre cette fois-ci. En tout cas, ça m’arrange pas trop parce que moi, j’aime le samedi soir, j’en sifflote d’anticipation toute la semaine.

Carole aussi, c’est son jour préféré parce que c’est celui de ma cuvée spéciale grand cru. Je ne peux pas me permettre de la décevoir. Elle est la prunelle de ma vie.

C’est Jean-Do qui m’a soufflé l’idée l’été dernier, et ça fait un an qu’elle est accro à son cordial, Caro, à ma Super Crème de Liqueur 40 ans d’âge.

« Pour garder la connexion des tripes », qu’il m’a dit, Jean-Do.

Il est un peu limité du bocal, ce mec, mais il m’est bien utile vu que c’est un vrai tordu, et que ce n’est certainement pas au Rotary que j’aurais pu mater la vidéo des bougies.

J’ai compris depuis bien longtemps que ce n’est pas le fric qui peut retenir une nana super bandante comme Caro : ce qui est important, c’est de bien s’occuper d’elle.

J’adore la faire jouir.

Quand je vois l’état de la jolie Marie du 3e cour, je me dis que son mari Joseph a rien compris à rien. J’y crois pas trois secondes à leur bonheur, aux Ricoré.

Le truc, c’est de les surprendre, les femmes, de se renouveler, de ne pas se laisser aller, d’assurer un max. Ma moitié, je la baise tous les deux jours pour me la garder au chaud en occupant intelligemment le terrain. C’est vrai, je manque peut-être d‘imagination, mais j’ai le souci du détail, chirurgie dentaire de pointe oblige, et jamais elle ne se doutera que toutes mes fantaisies viennent d’un beauf côté cour. C’est paradoxal pour un type de sa condition, mais Jean-Do, c’est la tête, et moi, la troisième jambe.

J’ai pas trop hâte qu’il retrouve une activité fixe et ne puisse plus passer ses journées à chercher des cochonneries sur le net.

1re règle : Surtout ne jamais déroger au samedi après le 20 heures, elle serait trop déçue.

Je lui ai donné de sacrées habitudes de princesse. Elle est pourrie-comblée, Caro.

Je l’aime, je l’adore.

J’ai instauré un petit rituel sympatoche : le verre à porto sur le plateau devant le home cinéma attend gentiment la fin des informations, moi, je regarde les news à poil sous la robe de chambre, elle, porte-jarretelles et talons aiguilles au pied du club noir. Je lui caresse la chevelure de temps en temps pour calmer son impatience de passer à l’action, et aux alentours du bulletin météo, je lui offre mon sexe pour sa jolie bouche toute rouge et brillante. Je dois dire que c’est rapidement autre chose que du gloss qui lui fait luire les lèvres. Elle bave de joie, alors je la lui pousse plus avant. Elle en raffole, ma belle, et moi, j’ai les crocs qui poussent parce que je connais la suite de cette charmante petite mise en bouche. Je l’aide à aller bien au fond en la maintenant par les cheveux. Elle a besoin de se sentir tenue, ma toutoune, d’être encouragée et rassurée qu’elle s’y prend bien et me satisfait correctement. C’est une petite chose, au fond, ma Caro d’amour, et moi, j’adore lui donner du plaisir.

Et puis, juste avant de lâcher toute la purée, je lui ordonne de choper le verre et de me le tenir pour recueillir l’Élixir de Jouvence.

J’ai remarqué qu’il y en a toujours plus après une bonne après-midi de cardio à la gym.

C’est pour elle que je vais suer trois fois par semaine en cachette quand je sors du boulot. Pour arriver à avoir les pectoraux de Jean-Do. Lui, il ne fait plus aucun exercice physique et il s’en vante. Que du sport en chambre. De toute façon, il n’aurait pas les moyens de se payer un abonnement en salle.

Mais il se maintient quand même super bien, ce con.

2e règle : Surtout ne jamais se louper d’un poil comme quand le nerf de la molaire est à un demi-millimètre de la roulette. J’ai toujours aimé le travail bien fait. J’ai toujours parfaitement maîtrisé le matériel de haute précision.

Le cocktail de Madame fraîchement tiré, je me rassois pour me délecter de l’incomparable spectacle de ma femme éperdue de reconnaissance me réciter sa Loi pour avoir le privilège de boire Ma Semence.

Merci du coup de pouce pour la rédaction du petit paragraphe à réciter, Jean-Do.

Une femme amoureuse, ça n’a pas de prix, et moi, j’adore la regarder jouir.

Quand je la sens particulièrement impatiente de déguster Ma Sauce, j’avoue qu’il m’arrive de me laisser aller à m’amuser un peu sadiquement à retarder la chose en lui ordonnant de se tromper dans la récitation de sa Loi, d’intervertir l’ordre des phrases par exemple. Elle s’exécute à regret, et je vois bien que ça lui coûte de repousser l’instant béni, alors je la tourne pour une bonne fessée bien drue, ça m’excite et ça la fait patienter agréablement.

Elle ne bronche à aucun moment et je sens son plaisir tout intérieur. Elle sait se tenir, ma princesse, et ne me donne à voir que l’empreinte bien dessinée de ma main sur ses fesses. Elle marque tout de suite et très bien. Elle est très classe, Caro. Elle y a travaillé dur, à perdre son accent de Dunkerque.

Je l’autorise ensuite à s’abreuver jusqu’à plus soif de Ma Petite Production Artisanale, à laquelle il a bien fallu donner un nom qui ait de la gueule pour flatter Milady.

3e règle : Surtout ne jamais craquer à ce moment hautement symbolique.

Ne pas se laisser aller à l’impatience de sentir sa chatte amoureuse palpiter autour de mon sexe, ne pas laisser trop tôt s’exprimer ma queue qui revient au balcon, ne pas la mettre tout de suite, rester raisonnable et garder ça pour dans deux jours, quand elle n’en pourra plus de mariner pendue à mes couilles.

Toujours maîtriser la situation et changer régulièrement de stratégie pour conserver une petite marge de frustration en lui donnant juste un peu moins que ce dont elle a besoin.

P.S. : Faudrait peut-être envisager de changer de chaîne, ce n’est pas toujours évident de lâcher la purée quand on voit les ravages de la faim dans le monde au 20 heures, même pour un mec super d’aplomb comme moi.




Carole (2e côté rue)

Chaque samedi après le 20 heures, c’est la traite du soir, espoir : il me présente un verre de son sperme.

« Pour garder la connexion des tripes », qu’il me dit.

Âcre, doucereux. Je me montre douce, il est heureux. Quelle connerie ! Son âcre, j’en ai soupé, et j’en ai aussi ma claque qu’il s’essuie tout le temps les mains dans mes cheveux.

C’était l’été, bien sûr, la première fois du verre. L’envie le tenait fort alors il me la fourguait bien franche dans la bouche.

Ma chevelure enroulée autour de son poignet, il me donnait le rythme.

Il aime la pousser toujours plus au fond, et moi, j’ai envie de la lui rendre avec tous les autres trucs mal digérés.

Puis il se ravisait : « Une idée qui va te plaire », il me prévenait,

« Du tu-vas-en-redemander », il m’assurait.

Il aime le cérémonial et les grandes chaleurs l’inspirent.

Je lui tiens le verre, il gicle dedans.

Subir, je sais faire pour avoir la paix. Je sais très bien faire. Et simuler aussi.

« C’est parfait », il m’encourage.

Je le laisse faire son cirque pour qu’il ne se doute pas des libertés que je prends par ailleurs, mais c’est vrai que pour se taper le froid du verre et s’en infliger le contenu d’un trait d’un seul, il faut de sacrées motivations annexes. Subir l’inondation de la cavité buccale, imaginer l’imprégnation des organes, l’évacuation. Une partie dans mon sang, qui coule, là, maintenant, dans mes moindres recoins.

C’est le prix à payer pour ne pas se retrouver à galérer côté fric même si on s’éclate côté cul. Aucune envie de reproduire le schéma maternel. Faut pas compter sur moi pour regoûter à la misère, ni pour travailler. Encore moins pour m’enchaîner à des lardons.
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